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          Une romance polyamoureuse entre loups-garous.

        

      

    

    
      Thea n’a plus aucun espoir d’échapper au cauchemar qu’elle endure, jusqu’à ce que trois inconnus viennent subitement la secourir. Elle ne pourra cependant pas retourner à sa vie d’avant, pas avec un vampire complètement fou qui souhaite la retrouver et trois loups qui désirent la revendiquer comme compagne.

      Au départ, Trent cherchait seulement son frère disparu, mais il a fini par voler au secours d’une femme qui fait hurler le bête en lui. Il sait que c’est mal de vouloir la compagne de son défunt frère, mais il ne peut s’empêcher de la désirer. Ses amis aussi, d’ailleurs. Toutefois, le danger menace l’objet de leur désir et ils devront affronter le mal incarné avant de pouvoir l’en libérer.

      Quand on est un loup banni, le chemin pour la rédemption est solitaire. Jaxon pourra-t-il un jour se racheter auprès de sa meute et retourner dans les bras de la femme qu’il aime?

      Les Lois de la Meute
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      Il va la tuer.

      C’était une torture pour Jaxon de voir Bailey, impuissante, dans les griffes de ce monstre. C’est ma faute. Tout est de ma faute. J’aurais dû me battre davantage, être plus fort, pas céder à la cruauté qui contrôle mon esprit. Une cruauté qui le hantait toujours.

      Le cauchemar de ces derniers jours le rendait toujours aussi honteux. Il avait trahi sa meute, ses frères, mais pire que ça, il avait livré la femme qu’il aimait à un tueur et l’avait condamnée à la torture. Le plus improbable, c’était qu’elle l’avait pardonné, alors qu’il méritait de mourir. Si je n’agis pas, elle mourra sous mes yeux.

      Les muscles contractés, il tenta de se libérer de la contrainte, de bouger ses membres figés, mais en vain. Il lui manquait des forces pour briser les chaînes invisibles qui le retenaient prisonnier, l’obligeaient à se tenir telle une statue, un spectateur des événements qui avaient lieu devant lui.

      Le mépris dans le regard de ses frères de meute était évident, même de là où ils se tenaient. Jaxon avait mérité leur dégoût et leur rage. Il aurait arboré la même expression s’il avait été à leur place et avait été témoin d’un loup qui manquait de force mentale pour combattre l’emprise de Roderick. Jaxon détestait le solitaire qu’il était devenu contre son gré. Pourtant… cela lui faisait mal de savoir qu’ils le détestaient, parce qu’il les aimait comme des frères, et ce, pour toujours.

      Il encaissa la peine infligée par sa meute, car il la méritait. Après tout, ce qu’il avait fait était impardonnable. Il aurait été heureux de subir sa punition si on lui laissait cette chance. Cependant, sa rédemption n’était pas le plus important. Il ne pouvait pas se rouler en boule, malheureux, et prier pour sa mort, ni rester à genoux, figé, et regarder sa compagne souffrir. Pas tant que je n’aurai pas rendu mon dernier souffle et que je serai en vie.

      Toutefois, la situation semblait impossible. Le monstre tenait Bailey par la gorge. Les griffes du vampire s’enfonçaient dans sa peau pâle. Digne, Bailey ne gémit ni ne cria. Elle est si courageuse. Je ne mérite pas son amour. Comment pourrait-il se rattraper ? Comment pourrait-il la sauver ?

      Jaxon attendrait le moment pour frapper, ce moment décisif d’inattention où l’emprise que la créature tordue tenait sur sa volonté se relâcherait, suffisamment pour qu’il puisse attaquer.

      Le buveur de sang qui avait été autrefois l’un des leurs, un lycan et chef de sa meute, rit, un son glaçant adressé à ses frères qui se dressaient contre lui.

      — C’est si gentil de vous joindre à nous, siffla Roderick.

      — Laisse-la partir, Roderick. Tu ne pourras pas nous échapper, menaça Gavin, qui avait repris sa forme humaine.

      Jaxon voyait bien que la peur faisait crisper son ancien ami. Il ne craignait pas pour sa vie, mais pour celle de sa femme.

      — Regarde, ma couveuse, tes chiens sont arrivés et aboient déjà des ordres, dit Roderick à Bailey d’une voix basse et moqueuse. Dois-je les soumettre comme j’ai soumis ton autre amant ?

      Jaxon baissa la tête aux moqueries du monstre au sujet de son incapacité à combattre sa contrainte. Accordez-moi une chance. Une chance de la sauver. Il espérait que son vœu serait exaucé. Il adorerait enterrer la tête du vampire dans un endroit sans lumière. En fait, tout bien réfléchi, il préférait l’exposer au soleil, face auquel ce monstre mourrait, avec un peu de chance.

      — Non. Laisse-les tranquilles, s’écria-t-elle.

      Le vampire resserra les doigts autour de sa gorge face à cette bravade. Du sang coula dans son cou. L’odeur cuivrée excita la bête de Jaxon qui faisait les cent pas dans son esprit. Il fait du mal à notre compagne. Grognant, son loup intérieur réclamait justice et mettait à rude épreuve les barrières de sa prison mentale. Bientôt, regarde, attends, promit Jaxon. Il fallait qu’il attende le bon moment.

      — Je vais te tuer, hurla Wyatt, renonçant lui aussi à laisser faire sa bête.

      Jaxon ignora le regard noir qu’il lui lança et qui voulait dire qu’il était un homme mort. Ce n’était pas la première fois que Jaxon s’attirait les foudres de Wyatt. Cette fois-ci, c’est entièrement mérité.

      Roderick rit, un rire désagréable qui évoquait des cachots sombres pleins de tristesse et de souffrance.

      — J’ai déjà affronté la mort, de nombreuses fois d’ailleurs. Apparemment, ce seigneur des ténèbres n’a que faire de moi, car je suis toujours là. Gardez à l’esprit que si vous tentez quoi que ce soit, la première qui mourra sera votre précieuse compagne.

      La tête baissée, le regard détourné, Jaxon devinait malgré tout que Roderick avait resserré son emprise sur Bailey, car elle avait du mal à respirer. Elle s’étouffa, paniquée, et ses jambes s’agitèrent. Oh, comme il était difficile de ne rien pouvoir faire.

      — Enfoiré, maugréa Gavin à voix basse.

      Tout le monde l’entendit néanmoins. C’était l’avantage d’être lycan, l’ouïe était développée, entre autres, mais c’était une malédiction quand on avait besoin d’intimité.

      — Est-ce une façon de parler à son maître ? répliqua Roderick. Inclinez-vous devant moi, chiens. Prêtez-moi allégeance et peut-être vous laisserai-je vivre et servir.

      — Jamais, jura Wyatt.

      — C’est drôle, votre ami ici présent a dit ça aussi. Dois-je vous montrer comment je lui ai appris à servir son maître ?

      Jaxon s’arma de courage et attendit l’emprise ténébreuse s’emparer de son esprit, le contrôle mental pénétrant et indéfectible qui l’anéantissait autant et le transformait en pantin. Cependant… la douleur insupportable ne vint jamais. En fait, son esprit fut libéré et son loup grogna : Maintenant ?

      Ses frères avaient dû combattre l’invasion mentale avec succès, car l’être surnaturel s’écria :

      — Tuez-les. Tuez-les tous !

      — Non.

      Le mot ne fut qu’un murmure, mais Jaxon parvint à le faire sortir de ses lèvres engourdies, notamment sa lèvre inférieure qui picotait encore après la morsure que Bailey lui avait infligée pour le revendiquer. Ce rappel de sa confiance et de son amour lui donna de la force. Je ne serai pas témoin de la mort de mes amis et de ma compagne.

      Il combattit de toutes ses forces la paralysie de ses membres et se releva, mi-homme mi-loup. Les os de son visage et de ses mains changèrent de forme, une agonie familière qu’il ne pouvait ignorer. Des poils apparurent par touffes tandis que des griffes allongeaient ses doigts. La puissance l’envahit.

      Cela ne se fit pas à l’abri des regards.

      — Couché, chien ! beugla Roderick.

      Le poids écrasant et les aiguilles atroces de l’attaque de Roderick heurtèrent les barrières de son esprit. Cela faisait un mal de chien, mais Jaxon continua à avancer. Il ouvrit la bouche et hurla, souffrant, s’autorisant ce seul signe de faiblesse.

      Malgré la douleur et l’ordre, Jaxon plongea les crocs dans le bras du vampire. Du sang jaillit et il le goûta par mégarde. Infect et putride, son estomac se retourna, mais il ne lâcha pas. Il serra encore plus fort et avala le liquide surnaturel qui envahissait sa bouche. Il n’osait pas recracher ou vomir, de peur de le lâcher.

      La main qui tenait Bailey relâcha son emprise. Bailey s’effondra tandis que Jaxon luttait contre Roderick. Le sang qu’il avait avalé brûlait, embrasait son estomac et incendiait ses veines. Bordel, je crois qu’il m’a empoisonné. Non pas qu’il s’en souciait sur le moment, pas quand il tenait le vampire aux griffes acérées. Autour de lui, la bataille faisait rage. Ses frères de meute attaquaient l’armée de solitaires de Roderick. S’il retenait Roderick suffisamment longtemps pour qu’ils les vainquent, alors Bailey arriverait peut-être à échapper à tout ce bazar.

      Jaxon claqua des dents devant Roderick et sourit presque en le voyant reculer.

      En dépit de la petite victoire de Jaxon, le vampire ne ploya pas. Au contraire, il attaqua Jaxon physiquement et s’en prit aussi aux défenses de son esprit. Les aiguilles invisibles frappèrent, brûlantes, déchirantes, torturant son esprit, mais Jaxon fit tout, oh il fit tout pour égorger cet enfoiré. Il tenta de lui faire mal, de le tuer, de mettre fin à l’existence du vampire monstrueux. Cependant, malgré la force et sa forme d’homme-loup, Roderick restait plus puissant. Jaxon savait qu’il ne pouvait pas le tenir à distance éternellement. Quand je lâcherai, rien ne l’empêchera de s’en prendre à Bailey et à mes amis. Je ne le permettrai pas.

      Les tentacules insidieux du pouvoir de Roderick se glissèrent dans son esprit et tentèrent de le contrôler. Jaxon perdit sa forme d’homme-loup en les repoussant. À nouveau humain, il n’eut que quelques secondes pour prendre sa décision. Il n’y avait qu’une seule solution.

      Sur le côté, il vit Bailey, couché par terre, les yeux écarquillés de terreur. Je ne peux pas laisser Roderick s’en prendre à elle. Les larmes aux yeux, il hurla :

      — Je t’aime, Bailey. Dis-leur que je suis désolé.

      Sur ces paroles fatidiques, il se jeta sur le vampire.

      Quelqu’un comprit ses intentions et des mains l’empoignèrent et déchirèrent ses vêtements. L’élan fit basculer Jaxon et Roderick dans le précipice au bord duquel ils se tenaient.

      Tandis qu’ils chutaient tous les deux, tournoyant dans les airs, Jaxon entendit Bailey hurler et pleurer avec force, signe qu’elle était en vie. C’était tout ce qui importait.

      Jaxon sourit en tombant. Elle est en sécurité. Il scanda sereinement cela dans son esprit pour ne pas ouvrir la bouche quand il heurta le premier rocher, puis le second…

      Lorsqu’il atterrit dans l’eau au courant puissant, il pria pour sa mort.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            1

          

        

      

    

    
      Quelques mois plus tard…

      Son envie de chocolat lui vint tout à coup. Coulant, moelleux, fondant dans la bouche… Thea massa son ventre rond, se leva du canapé et se rendit dans la cuisine, mais les placards étaient vides. Pirouette, cacahuète, pensa-t-elle en souriant pendant qu’elle examinait le contenu des étagères. Des crackers salés, de la soupe en boîte, de vieilles céréales rassises. Pas de chocolat. Je suppose que j’aurais dû aller faire les courses après le travail.

      Un grondement sonore résonna dans la cuisine fermée. Elle poussa un cri et rit.

      — Ce n’est pas toi l’exigeant ? lança-t-elle en souriant à son ventre. Ton papa n’est pas encore rentré du travail. Je suppose qu’on va devoir l’attendre et espérer qu’il accepte d’aller nous chercher une sucrerie.

      Un autre gargouillis lui répondit.

      — Je sais. Je sais. Moi aussi, j’ai envie de chocolat.

      Elle consulta l’horloge de la cuisine. Vingt heures trente-sept. Il était encore assez tôt pour remonter la rue jusqu’à la supérette du coin. David ne serait sûrement pas content. Le quartier n’était pas vraiment réputé pour sa population, mais bon, son petit ami qui vivait avec elle depuis trois mois n’était pas là. Vu son emploi du temps ces derniers temps, qui savait quand il rentrerait ?

      J’ai faim et je suis une grande fille. Je peux aller au magasin si j’en ai envie. De paroles courageuses, mais pourquoi avait-elle l’impression d’être une enfant pas sage qui s’apprêtait à faire une bêtise ?

      Après avoir enfilé son manteau et ses chaussures, elle tapota sa poche pour vérifier que son portefeuille y était avant de sortir de l’appartement et de fermer à clé. Elle ne serait absente que cinq minutes. Bon sang, elle ferait sûrement l’aller-retour et mangerait la sucrerie avant même que David daigne rentrer. Du moins, c’était ce qu’elle espérait. Vu les sautes d’humeur de David ces derniers temps, elle n’avait pas envie de faire quoi que ce soit qui pourrait l’énerver.

      Alors qu’elle traversait les deux pâtés de maisons qui la séparaient du magasin, elle ne put s’empêcher de penser à son petit ami. Il avait paru si parfait lors de leur première rencontre. Caissière au supermarché du coin, elle n’avait pu s’empêcher de le remarquer quand il avait posé un panier de plats préparés sur son tapis. L’attirance avait été instantanée. Cependant, seule une personne dépourvue d’un cœur n’aurait pas réagi à sa beauté saisissante : un peu moins d’un mètre quatre-vingts avec une carrure dégingandée, des cheveux blonds ébouriffés et des yeux marron de chien battu. Ses sourires timides le rendaient encore plus mignon.

      Tous les jours après leur rencontre, il venait sans faute et patientait à sa caisse, même s’il y en avait d’autres qui essayaient de le rameuter. Il lui fallut quatre sorties au supermarché avant de rassembler son courage et de l’inviter à sortir. Elle avait bien vite accepté. Ils avaient eu un rendez-vous, un dîner et un film, et elle avait atterri dans son lit. Elle n’était pas du genre facile. Elle avait eu peu de partenaires avant David et n’avait couché avec eux qu’au bout de quelques semaines, mais quelque chose chez lui, elle ne savait quoi, l’attirait. Elle en oubliait les règles qu’elle s’était fixées et n’avait pas attendu pour faire l’amour. Elle s’était retrouvée nue dans son lit tandis qu’il la possédait. Enivré par son désir pour elle, ce qu’elle avait trouvé attachant au début, il l’avait même mordue durant l’acte et s’était excusé ensuite.

      Après cette nuit, ils étaient quasiment devenus inséparables, surtout parce qu’il ne supportait pas de ne pas la voir. Il avait plus ou moins emménagé chez elle juste après et ne la quittait que lorsqu’ils allaient tous les deux au travail. Malgré la rapidité de leur relation et les doutes de Thea, le premier mois avait été fabuleux. Ensuite, quelque chose changea. Non, quelqu’un changea. Il changea.

      L’homme aux sourires tendres devint grincheux et la surveillait sans cesse, le regard presque fiévreux et possédé par quelque chose de sombre. Si elle n’avait pas été terre à terre, elle aurait dit que le mal était tapi au fond de ses yeux. C’était stupide, bien sûr. Son changement de caractère était plus difficile à ignorer, un changement qui l’amena à faire face à la réalité.

      — Je ne crois pas que ça va marcher, osa-t-elle dire alors qu’il rentrait du travail de mauvaise humeur.

      Alors qu’il jetait ses chaussures dans l’appartement, parce qu’il n’était pas content qu’elle les ait laissées devant la porte, il se figea.

      — Qu’est-ce que tu essaies de me dire ? demanda-t-il en continuant à lui tourner le dos.

      Elle prit une grande inspiration et trouva le courage de lui dire ce qu’elle avait répété dans sa tête la semaine dernière.

      — Je dis qu’on aurait peut-être dû se fréquenter plus longtemps et ne pas emménager ensemble si rapidement. Je crois qu’on devrait faire une pause.

      En d’autres termes, il devait partir parce qu’elle ne supportait plus ses sautes d’humeur.

      Ses épaules se raidirent et elle se prépara à entendre une réplique sanglante. Le téléphone à la main, elle était prête à appeler la police si cela allait plus loin qu’une dispute. Le regard qu’il lui adressa était pire que celui d’un chiot mendiant.

      — Thea.

      Il murmura son nom d’une voix brisée.

      — Tu as raison. Je devrais partir. Je ne suis pas bien pour toi, pas du tout.

      Les larmes aux yeux, Thea essaya de rester forte, de s’accrocher à sa résolution…

      Il tomba à genoux, enfouit son visage contre ses jambes et les serra légèrement, l’image du découragement.

      — Je suis vraiment désolé d’avoir été un tel salaud. Ce que je dois faire quand je vais au travail…

      Il n’en dit pas plus et resta silencieux, comme il le faisait toujours lorsqu’elle lui posait des questions sur son travail.

      — C’est comme si j’avais deux personnes en moi. L’homme qui t’aime et qui ferait tout pour te faire sourire et le salaud frustré qui a besoin de se défouler.

      — Je comprends que ton travail te stresse, mais tu ne peux pas me traiter comme ça, David. Je ne le permettrai pas.

      Il resserra ses bras autour d’elle et elle frissonna, apeurée. Peut-être aurait-elle dû tempérer ses paroles. Il finit par la lâcher.

      — Tu as raison. Tellement raison. J’ai été horrible, mais je promets de faire des efforts.

      Il leva des yeux humides cerclés de rouge.

      — Donne-moi une autre chance, Thea. S’il te plaît. Tu dois me laisser ma chance. Je mourrai sans toi. Je ne peux pas te perdre. Je… je t’aime.

      Elle aussi, elle l’aimait, non ? D’autre part, était-elle le genre de femme à rompre parce que son petit ami était un peu stressé à cause de son travail ? Il l’aimait. Méritait-il une seconde chance ? Était-elle prête à se retrouver seule ?

      Malgré la petite voix dans sa tête qui lui disait de rester forte, elle lui pardonna et ils firent l’amour. Tout alla bien pendant quelques semaines, puis son côté bougon refit son apparition, mais elle finit par passer au-dessus de cet aspect insupportable de son caractère parce qu’en dépit du fait qu’ils se protégeaient, l’impensable s’était produit : elle avait fini par tomber enceinte.

      À sa grande surprise, David était ravi et, l’espace d’un court instant, tout redevint normal. Il souriait et riait beaucoup, et même si parfois elle le surprenait en train de la regarder bizarrement ou qu’il était brusque au lit, sans plus prêter attention à son plaisir, elle faisait comme si ce n’était rien. Elle rejetait la faute sur son travail stressant, sur les fins de mois difficiles. En d’autres termes, elle trouvait des excuses pour son comportement.

      Toutefois, même elle ne croyait pas à ces excuses.

      J’aurais dû le jeter dehors quand j’en avais l’occasion, parce que s’il n’y avait pas de bébé, je jetterais toutes ses affaires sur le trottoir et changeraient les serrures. Rien que d’y songer, elle avait l’impression de le trahir. Comment pouvait-elle même l’envisager ? Ils avaient construit une vie ensemble. Alors, malgré ses changements d’humeur et les doutes de Thea, avec un bébé en route, elle devait faire en sorte pour le bébé que leur relation fonctionne. Que je le veuille ou non.

      Quand elle arriva à la supérette du coin, elle finit par acheter plusieurs barres chocolatées : Lion, Mars, Twix. Oh, et un paquet de Snickers. Elle prit également des chips et de la crème à l’oignon au cas où son envie changerait brusquement. Une fois qu’elle eut payé, elle se dépêcha de rentrer à l’appartement, soudain inquiète et regrettant d’être sortie le soir. Elle surveilla chaque ombre et longea chaque allée jusqu’à être en sécurité dans son immeuble. Alors qu’elle s’apprêtait à insérer la clé dans la serrure de son appartement, elle réprima un cri quand la porte s’ouvrit tout à coup. David se tenait devant elle, le regard noir.

      — Où tu étais passée, bordel ? demanda-t-il sèchement.

      Génial. David, en colère contre le monde entier, était rentré. J’aurais dû manger des crackers. Elle leva ses sacs de courses pour tenter de le rassurer, car elle savait qu’il était furieux parce qu’il s’était inquiété pour elle.

      — J’avais faim, alors je suis allé acheter deux-trois sucreries. Je ne suis partie que dix minutes.

      — Je ne suis partie que dix minutes, l’imita-t-il d’une voix aiguë. Sais-tu ce que j’ai pensé quand je suis rentré et que tu n’étais pas là ?

      Elle cligna des yeux et essaya de comprendre d’où venait sa fureur extrême. Avait-il peur qu’elle se fasse agresser et tuer pour du chocolat et des chips ?

      — Pardon, je ne pensais pas que c’était grave. La prochaine fois, je laisserai un mot.

      Elle refusait de demander la permission de sortir seule.

      — Il n’y aura pas de prochaine fois, gronda-t-il. À partir de maintenant, tu ne quittes plus cet appartement à moins que je sois avec toi.

      — Je te demande pardon ? Tu ne trouves pas ça un peu exagéré ? Je suis juste allée acheter un truc à grignoter à deux pâtés de maisons. Il n’y a rien de grave. Je n’ai même pas vu un chat à l’aller et au retour.

      — Tu ne les verrais pas débarquer. Mes ennemis savent cacher leur présence à quelqu’un d’aussi aveugle et sourd que toi. Les humains sont si faciles à duper.

      Le ton de son discours fit dresser ses cheveux. De quoi parlait-il ?

      — Tu as bu ? Parce que ce que tu dis n’a aucun sens.

      Elle voulut le contourner, mais elle couina quand il l’attrapa et la plaqua contre le mur.

      — Ne te moque pas de moi.

      Sa voix était basse et menaçante, assortie à la lueur effrayante dans ses yeux qui, elle l’aurait juré, avait une teinte rougeâtre.

      — Je t’ai laissée tranquille parce que je ne voulais pas mettre le bébé en danger, mais si tu prends des risques insensés, alors tu ne me laisses pas le choix. Tu m’obéiras ou tu en subiras les conséquences.

      — Lâche-moi. Tu me fais peur.

      Il la secoua à la place, chaque secousse la cognant contre le mur.

      — Tu devrais avoir peur. Tu n’as aucune idée de ce à quoi tu as affaire. Mais tu le sauras. Bientôt.

      Un rire s’échappa de ses lèvres, un son terrible qu’elle ne reconnut pas du tout et qui lui glaça le sang.

      Qui était cet inconnu devant elle ? Il ressemblait à David, sentait comme David, mais le David qu’elle connaissait ne lui aurait jamais parlé ainsi. Il ne l’aurait jamais menacée ou malmenée de cette façon.

      — Qu’est-ce qui ne va pas ? Pourquoi tu agis comme ça ? Je croyais que tu m’aimais, sanglota-t-elle.

      Se doutait-il qu’elle ne ressentait pas la même chose ? Qu’elle voulait qu’il s’en aille ?

      — J’adorerais t’entendre hurler, dit-il en riant, d’un ton qu’elle ne reconnut pas.

      Stupéfaite et incrédule, elle se retint de parler tandis que le visage devant elle se contorsionnait. Les muscles bougeaient d’une façon qui n’aurait pas dû être possible. Ils se métamorphosèrent l’espace d’une seconde, d’un tout petit instant, et prirent des traits presque canins. Ensuite, le visage de David revint, son expression douce et tourmentée. Il la lâcha.

      — Cours, murmura-t-il. Je ne peux pas le retenir longtemps. Cours, Thea. Cours aussi loin et aussi vite que tu le peux. Trouve mon frère, Trent. Il sera assez fort, j’espère, pour te protéger.

      — Comment ça ? Ton frère ? Quel frère ? Et pourquoi tu veux que je parte ?

      Il gémit et secoua la tête, les yeux fermés comme s’il souffrait.

      — S’il te plaît, Thea. Je n’arrive pas à le sortir de mon esprit. Je ne peux pas l’empêcher de te faire du mal. S’il te plaît. Tu dois partir.

      Elle ne bougea pas. Comment le pouvait-elle face au père de son enfant qui avait l’air manifestement dérangé ? Il avait besoin d’un médecin et de médicaments, car il devenait évident qu’il souffrait d’une maladie mentale.

      — Je ne vais pas te quitter alors qu’il est évident que tu as besoin d’aide. On surmontera ça ensemble. Tu peux combattre cette chose, David.

      Elle tendit la main pour toucher son visage. Il tressaillit.

      Un tremblement le secoua et il grogna en s’éloignant d’elle.

      — Non, Thea, tu ne comprends pas. Pars. Maintenant !

      Le conflit sur son visage, si visible alors que ses muscles se contractaient sous sa peau, comme s’il menait une bataille à l’intérieur de lui, faillit la figer sur place. Ce furent la lueur rouge dans ses yeux et l’impression que quelque chose de froid pénétrait dans la pièce, quelque chose de gluant et de maléfique, qui la firent se ressaisir et lui firent comprendre que quelque chose n’allait pas du tout chez David et qu’un traitement ne suffirait pas.

      Elle recula tandis qu’il approchait, la respiration rapide et laborieuse. La sensation de froid s’intensifia. Elle posa la main sur la porte, prête à tourner la poignée quand il parla. La voix moqueuse qui sortit de l’homme ne venait pas de celui qu’elle avait connu.

      — Tu crois aller où comme ça, ma couveuse ?

      Elle ouvrit la porte à la volée, renonça à répondre et courut dans le couloir jusqu’à l’ascenseur. Elle n’y arriva pas à temps. Des mains puissantes l’attrapèrent et la plaquèrent contre le mur. Un petit cri lui échappa alors que l’inconnu dans le corps de David la reluquait. Si elle ne faisait pas preuve de bon sens, elle parierait qu’un démon l’avait possédé. Les yeux rouges étincelants, il se pencha vers elle et la renifla fortement avant de la lécher, une longue léchouille baveuse qui la fit frissonner.

      — Arrête. Lâche-moi !

      — Je ne crois pas, non. Fini de jouer les gentils avec toi. Il est temps d’écourter notre petit jeu et de t’emmener dans ta nouvelle maison.

      Alors qu’elle luttait contre la poigne de fer qui la clouait au mur, elle cracha :

      — Je ne sais pas qui tu es ni ce que tu es, mais je n’irai nulle part avec toi. À l’aide ! cria-t-elle aussi fort qu’elle le put. Aidez-moi ! Que quelqu’un appelle la pol...

      Il plaqua sa main sur sa bouche, trop tard. Une porte s’ouvrit à quelques mètres et une tête en sortit.

      — Hé, mec, je crois que tu devrais laisser la dame tranquille, dit l’inconnu chauve en entrant dans le couloir, les sourcils froncés.

      — Occupe-toi de tes affaires, grogna son petit ami possédé.

      — Je ne crois pas, non, répliqua le bon samaritain en se craquant les doigts d’un air menaçant.

      L’entité violente la lâcha et se tourna face à son voisin. Elle se décala sans les quitter des yeux tandis qu’ils se toisaient.

      — Pff, les humains, ricana l’inconnu dans le corps de son petit ami. Si bavard et pourtant si fragile.

      Un cri s’échappa des lèvres de Thea quand, plus rapide que son esprit pouvait le percevoir, David tordit le cou de l’autre type. Un craquement sec se fit entendre et l’homme qui avait tenté d’intervenir regarda dans le vide. Le monstre dans le couloir lâcha le corps inerte et revint à elle.

      — Tu vas quelque part ?

      — Merde. Oh merde. Oh merde !

      Elle ne pouvait s’empêcher de jurer encore et encore. Rien n’était assez fort pour exprimer l’horreur absolue de la situation. Elle recula en titubant, sans vouloir quitter des yeux la créature aux yeux rouges qui approchait. Cela ne faisait que retarder l’inévitable.

      Avec un rire presque joyeux, il lança :

      — Viens voir papa.

      Après s’être brièvement débattue, ce qui n’avait aucune utilité face à sa force, elle reçut un coup de poing au visage, puis un deuxième, et fut assommée.

      Bien sûr, l’inconscience était bien meilleure que la réalité. Ce fut ce qu’elle découvrit quand elle se réveilla enchaînée dans une cellule.

      J’aurais dû courir.
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      Bon sang, quel idiot. Il était presque aussi bête que son petit frère disparu. Il avait foncé dans le piège et s’était presque livré aux enfoirés qui l’attendaient. Pire encore, Trent savait que ses deux amis partiraient à sa recherche quand il ne se pointerait pas au lieu de rendez-vous, ce qui voulait dire que les renforts seraient bientôt là, ainsi que les moqueries à son égard. Il les entendait déjà : « Piégé comme un louveteau ! »

      Foutu péquenaud ! Comment qualifier autrement l’idiot aux dents écartées qui avait eu assez de jugeote pour lui tirer dessus avec une cartouche en argent, ce qui suffisait à immobiliser son loup, mais qui avait été assez stupide pour ne pas le tuer ? Imbécile, dès que je serai libéré, je vais t’arracher la tête. Un autre débile avait jeté de l’huile sur le feu en lui tirant dessus avec un fusil anesthésiant. Son loup se demandait presque ce qu’ils voulaient. Trent pourrait bien les interroger avant de leur arracher la gorge. Les loups ne devaient généralement pas s’en prendre aux humains, mais dans certains cas, comme celui-ci, où ils en savaient plus qu’ils ne le devraient, il n’y avait qu’une seule solution.

      D’abord cependant, il devait se libérer. Qui que soit le père de son ravisseur, qui, dans ce trou paumé au cœur des montagnes, pouvait aussi être son grand-père ou son oncle, il lui avait bien appris à faire des nœuds. Toutefois, il avait oublié de lui préciser que les lycans, à moins d’être attachés par des chaînes en argent, ne restaient pas menottés très longtemps. Comme la force n’y changeait rien, Trent fit appel à son loup. La violence de la transformation, qui tordit son corps et réduisit ses vêtements en lambeaux, rompit la corde.

      Il retomba sur ses quatre pattes et renifla. Mauvaise idée. D’après la puanteur qui s’infiltra dans son museau, cet endroit n’avait jamais connu le frottement d’une serpillière, d’un balai ou d’un quelconque produit nettoyant. En revanche, il perçut l’odeur rance de ses ravisseurs. Maintenant, il n’avait plus qu’à trouver l’idiot aux dents de lapin et son acolyte tout aussi bête et leur apprendre que c’était une mauvaise idée de tirer dans les fesses d’un lycan avec une balle en argent.

      Trent ne voulait pas reprendre sa forme humaine pour ouvrir la porte, alors il passa au travers de la fenêtre crasseuse. À moitié couverte de carton, elle se brisa facilement sous son poids. Les éclats de verre tintèrent contre le sol. Il ébroua son épaisse fourrure et fit voler les morceaux restants. Le verre brisé tranchant faillit entailler ses pattes dures, mais il ne s’en préoccupa pas. Il s’en éloigna tout de même rapidement. Courir avec des pattes écorchées n’était jamais agréable.

      Trent leva la tête et renifla. Ah, l’air frais de la forêt. Il adorait ça. Il regrettait seulement de ne pas être venu ici pour une autre raison.

      Son petit frère David avait disparu. Cela faisait six mois désormais. Pourtant, le chef de David n’avait pas jugé important de prévenir tout de suite Trent.

      Cet enfoiré le lui avait caché. Cependant, il ne pouvait pas le reprocher à l’alpha de David. Son frère avait informé son chef qu’il retournait dans la petite meute de Trent. Ensuite, David s’en était allé et, pour une raison qui échappait à Trent, il ne lui en avait pas parlé lors de leurs appels journaliers. Pourquoi mentir ?

      Que s’était-il réellement passé ? Trent s’était mis alors à avoir des soupçons quand son frère arrêta de répondre à ses appels et qu’ensuite, il avait éteint son téléphone. Inquiet, Trent avait appelé l’alpha de son frère. Cela lui avait fait l’effet d’un coup de massue quand il avait découvert qu’ils n’avaient eu aucune nouvelle de David depuis qu’il était parti des mois plus tôt.

      Cela n’avait aucune logique. Son frère n’était pas du genre loup solitaire, alors où était-il passé. Et pourquoi ce petit con m’a-t-il menti ?

      Vu que cela faisait un moment que personne n’avait croisé sa route, Trent était plus inquiet qu’il n’osait l’avouer, surtout depuis qu’un décret du conseil les avait avertis qu’un danger les menaçait. Quelque chose enlevait leurs semblables, ou, comme les murmures l’affirmaient : « Le croquemitaine va venir nous chercher ».

      Le conseil ordonna aux petites meutes de lycans de fusionner avec les grandes meutes dans les camps sécurisés. Des couvre-feux furent instaurés. Il fut imposé aux lycans comme lui, qui ne craignaient généralement rien, de ne se déplacer qu’en groupe et de ne jamais quitter le camp la nuit tombée. Même au crépuscule, c’était interdit.

      Les rumeurs allaient bon train à propos de l’étrange décret, alimentées par les disparitions de loups, surtout des mâles. De grandes meutes de solitaires continuaient à voir le jour et transgressaient les règles. Ils semaient généralement la pagaille et se montraient violents envers les humains. Ces solitaires ne survivaient pas longtemps une fois que les meutes les trouvaient. Les meutes avaient formé des hommes de main pour s’occuper essentiellement d’eux. Trent les avait même rejoints pour le frisson de la chasse. Tout le monde devait y mettre du sien pour s’assurer que les loups incontrôlables n’attirent pas l’attention de mauvaises personnes, à savoir les humains, sur leur espèce.

      Bien que Trent apprécie la dynamique d’une meute déterminée à préserver son anonymat par la violence, ce en quoi il excellait, il n’aimait pas qu’on l’oblige à quitter sa maison dans les bois pour rallier son petit groupe de lycans à une meute voisine. Cependant, il ne pouvait nier que quelque chose n’allait pas. Quoi que cela soit, cela s’en prenait à son peuple. La sécurité des familles sous sa responsabilité importait plus que sa fierté.

      Alpha lui-même, Trent ne supportait pas de vivre sous les ordres d’un autre, et ce, même s’il avait le plus grand respect pour Nathan, l’un des chefs du conseil en dépit de son jeune âge. Toutefois, aucune loi martiale ou logique n’avait pu empêcher Trent de partir à la recherche de son frère quand il avait découvert sa disparition. Pourtant, son alpha temporaire avait tenté de l’en dissuader.

      Nathan était assis derrière son bureau tandis que Trent faisait les cent pas devant lui, son instinct lui soufflant qu’il n’allait pas aimer ce que le chef du conseil avait à dire.

      — J’ai demandé à ce qu’on enquête sur la disparition de ton frère.

      — Et ?

      — Tout porte à croire qu’il est devenu un solitaire.

      — Foutaises. David n’a pas les reins assez solides pour devenir un loup solitaire.

      — Qui dit qu’il est seul ? On pense qu’il a rejoint un groupe de solitaires.

      Trent ne put s’empêcher de prendre un ton moqueur.

      — Je n’y crois pas. Mon frère ne ferait pas de mal à une mouche. Il en est incapable.

      Nathan soupira fortement.

      — Ce que je vais te dire est confidentiel, mais tu as probablement entendu des rumeurs. Les solitaires n’agissent pas de leur plein gré. Ils ne rejoignent pas ces groupes rebelles parce qu’ils le veulent. Quelqu’un les force à aller à l’encontre de leurs croyances et de nos lois.

      — Alors, quoi, il y a un alpha qui les oblige à obéir sous la menace ?

      — Pas la menace. Notre ennemi utilise la manipulation mentale.

      Un ricanement lui échappa.

      — Ne me dis pas que tu y crois ! J’ai déjà entendu cette rumeur ridicule. Un vampire qui contrôle des loups. Quelle connerie !

      — C’est la vérité.

      — Ah oui ? Alors pourquoi on n’a pas eu de réunion à ce sujet ? Pourquoi tu ne l’as pas annoncé publiquement ?

      L’alpha pianota des doigts sur son bureau.

      Trent sourit avec insolence.

      — Parce que ce n’est pas vrai.

      — Oh, ça l’est, mais tu imagines annoncer ça à l’ensemble de la meute ? Les diriger est déjà assez difficile, même avec les lois de la meute. Comment crois-tu qu’ils réagiraient s’ils savaient que les vampires existent et que l’un d’entre eux en particulier peut contrôler leur esprit et les faire danser à sa guise comme des marionnettes ?

      — Je pense qu’ils te renverraient de ton poste de chef de meute, ainsi que du conseil
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